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sus, est apparue cette polémique
autour des restaurants qui refu-
saient des parents accompagnés
de leurs jeunes enfants. Ça nous a
encore plus motivées à trouver
des lieux adaptés pour les moins
de quatre ans. Nous avons en-
quêté et trouvé vingt établisse-
ments. Sept d’entre eux ont ac-
cepté de participer au projet.
Parmi eux des bibliothèques, des

tea-rooms, des restaurants et un
espace d’accueil. L’objectif est
d’inciter les jeunes parents à sortir
de chez eux pour voir différents
lieux dans lesquels ils ne seront
pas regardés de travers…» Cécile
Denayrouse

Carte à découvrir le 25 avril au Parc 
Bertrand en compagnie des étudiants, 
de 10 h à 16 h.

Le parc Bertrand, l’un des préférés des Genevois, est le lieu central 
de l’évènement «La mobilité au service de votre santé». LUCIEN FORTUNATI

L’occasion pour le groupe Galilée
d’en approfondir les différentes di-
mensions. À l’instar de l’événement
HES-SO Genève «Mobilité(s)». Cer-
taines mobilités se retrouvent. 
Comme la mobilité sociale, par 
exemple, qui définit des trajectoires
de vie, telles celles des migrants ren-
contrés par des étudiants en archi-
tecture (lire en page 9), mais qui 
englobe aussi le phénomène «trans-
classe». Ce concept cher à la philo-

sophe Chantal Jaquet caractérise la
non-reproduction sociale et le fait 
de naviguer entre son milieu d’ori-
gine et celui dans lequel on évolue.

Le groupe Galilée a eu l’occasion
de rencontrer Chantal Jaquet, pre-
mière étape de son parcours. Trois 
autres ont suivi: le visionnage du 
film de Jacques Tati «Trafic» (qui in-
terroge la mobilité dans les trans-
ports), la visite de l’exposition sur les
automates de Jaquet-Droz au Mu-

I
nterroger la mobilité à partir
de diverses œuvres culturelles.
C’est l’ambition qu’a poursui-
vie La Marmite, une «université
nomade populaire de la cul-

ture», comme elle se caractérise. 
Elle propose ponctuellement des 
parcours artistiques interdisciplinai-
res. Chacun de ces parcours est as-
signé à un groupe. Et c’est là que les
étudiants de la Haute école de tra-
vail social (HETS) et de la Haute 
école d’art et de design (HEAD) in-
terviennent.

Les participants au module de
bachelor «Art et engagement» de la
HETS et au Master TRANS- de la 
HEAD sont devenus du même coup
membres du groupe Galilée. Du 
nom de l’astronome du XVIIe siècle.
Celui-là même qui valida les théo-
ries de Copernic et accepta l’idée 
d’une Terre en mouvement autour 
du soleil. Alors forcément, la mobi-
lité est un concept qui lui sied bien.

Avec Galilée, la mobilité 
devient plurielle et culturelle

sée d’art et d’histoire de Neuchâtel 
(qui évoque la mobilité mécanique)
et la pièce de théâtre de Samuel 
Backet «La dernière bande» (qui 
permet la réflexion sur les mouve-
ments du moi).

Il fallait être bien accroché pour
s’imprégner de ces œuvres. Raison
pour laquelle les étudiants ont été 
encadrés par deux médiatrices cul-
turelles, Alice Izzo et Lomée Mé-
vaux. «Notre rôle a été de préparer 
chaque sortie, en proposant des ré-
férences tant littéraires qu’artisti-
ques, politiques ou filmographi-
ques, indique la seconde. Amener 
aux étudiants un regard averti, sans
qu’il ne soit trop dirigé.» L’encadre-
ment se poursuivait après les ren-
contres, pour aboutir à un échange
plus critique sur ces différentes 
œuvres.

Le rapport avec l’événement
«Mobilité(s)»? Ces discussions ont 
permis une création partagée entre
les différents étudiants, qui prendra
la forme d’une exposition. Une 
bonne façon de mêler les différen-
tes perceptions de la mobilité. 
Valentin Schnorhk

Exposition Du 24 avril au 3 mai, Édicule 
Art’Lib, av. des Libellules 4A, 1214 Vernier. 
Vernissage le 24 avril à 19 h.

Étudiants à la HEAD
et à la HETS, ils ont 
réfléchi aux différentes 
dimensions de la 
mobilité à travers l’art

Étudiants de la HEAD et de la HETS dans
le cadre d’une de leurs rencontres. DR

Street life
Quoi? Performance musicale
Quand? Mercredi 18 avril à 18h30
Où? Rue du Mont-Blanc 

«Genève musicale»: parcours sonores du 19 avril au 3 mai. Lieux pages 6 et 7
«Créagir – Transformation du quartier du Grosselin»: exposition du 20 avril au 2 mai, à Carouge
«Galileo Galilei»: exposition du 24 avril au 3 mai, à Vernier

L’agenda

Certains se destinent à l’ar-
chitecture, d’autres au so-
cial, d’autres encore à la

gestion de la nature ou bien au
design. Ils viennent de filières dif-
férentes et, pourtant, tous ont tra-
vaillé ensemble à l’élaboration
d’un projet concret pour le futur
quartier de Grosselin, à Carouge.
Parce que ce projet urbain ac-
cueillera logements, commerces,
bureaux et ateliers, c’est toute la
dynamique de la zone qui doit être
repensée.

endroit à Genève. «L’idée était de
reconstituer un lieu virtuel, chaque
place ayant sa propre connota-
tion», souligne Éric Daubresse.
Parmi les sites retenus, il y a par
exemple l’Office cantonal de la po-
pulation, dont l’agitation rejaillit à
travers un extrait sonore de quel-
ques minutes. Chaque parcours
est à télécharger à l’adresse
evenement-hes.hesge.ch Ils peu-
vent aussi bien être écoutés sur
place qu’installé dans son canapé.
L’immersion est totale. V.S.

Les étudiants de l’atelier Créa-
gir, qui implique les six hautes éco-
les genevoises, ont accouché de
cinq projets collaboratifs aussi dif-
férents les uns que les autres. Ob-
jectif? Faire évoluer les pratiques
de la ville sur un mode plus durable
tout en favorisant l’engagement
de la population. Les projets des
élèves seront présentés au public
dès le 19 avril et, à l’occasion de
l’événement HES 2018, un prix-ré-
compense de 6000 fr. sera remis à
l’équipe lauréate. C.D.

Des étudiants imaginent 
ensemble la ville de demain

Il est possible d’incarner la mobi-
lité à travers la musique. «C’est
un concept musicalement pré-

gnant et qui s’applique à de nom-
breux paramètres: hauteurs, ryth-
mes, timbres, espaces. Tout est
mouvement en musique», clame
Éric Daubresse, professeur à la
Haute école de musique (HEM).

Profitant de l’événement HES,
ses élèves en classe de composi-
tion ont réalisé quatre parcours
virtuels musicaux et sonores.
Ceux-ci sont tous en lien avec un

Des parcours sonores 
pour s’immerger en ville

Street life
Quoi? Bouge ton corps
Quand? Lundi 23 avril à 18h30
Où?  Cathédrale Saint-Pierre

«La mobilité au service de votre santé»: parcours santé, le 25 avril au Parc Bertrand, de 10h à 16h.
«Au delà des limites, la technique au service du dépassement de soi?»: conférence le 25 avril à HEPIA
«VEM – Véhicule électro-musculaire»: présentation le 3 mai au Campus HEAD

L’agenda

Tout a commencé en feuille-
tant «L’illustré». Michel Per-
raudin, professeur HES ho-

noraire, tombe sur une photo de
l’athlète Silke Pan, handicapée et
vice-championne du monde de
handbike (Ndlr: une sorte de vélo
sur lequel on pédale avec les
mains). Juchée sur son véhicule,
rayonnante, la sportive accroche la
lumière. Mais en scrutant de plus
près la machine, le sang de Michel
Perraudin ne fait qu’un tour: com-
ment une aussi belle et inspirante
championne peut-elle concourir
avec un engin aussi laid! Il contacte

la jeune femme pour lui proposer
un projet en partenariat avec la
Haute école du paysage, d’ingé-
nierie et d’architecture de Genève
(HEPIA): concevoir et réaliser un
nouveau handbike de compétition
à l’aide de matériaux biosourcés
(fibre de lin, résine végétale, hêtre,
etc.). L’athlète refuse. Mais,
comme tout Valaisan qui se res-
pecte, Michel Perraudin est têtu. Il
recontacte Silke Pan. «Elle a fini
par accepter cette idée de hand-
bike martien et ça a été le début
d’une belle aventure dont l’abou-
tissement est le biobike, sourit le

moins aussi performant que les
meilleurs modèles actuels. Pour y
parvenir, nous avons repensé en-
tièrement le concept même de
handbike. Toute la géométrie du
véhicule a été optimisée en fonc-
tion de Silke. Et lors des essais, elle
a roulé plus vite avec le biobike
qu’avec un de ses meilleurs hand-
bikes!»

Le duo viendra raconter cette
expérience au public lors d’une
conférence, mercredi 25 avril à
18 h 30, à Hepia. Un échange qui se
veut un mélange étroit d’humain
et de technique. C.D.

Le biobike: la technologie éthique au service du sport

Le biobike, né dans les ateliers 
d’HEPIA. DR

philosophe ingénieur. Notre objec-
tif était de réaliser un engin à la fois
écologique, éthique et réaliste, ho-
mologué pour la course et au

D
es bienfaits pour le
corps, un impact réel
sur la santé, aucune
pollution, zéro dan-
ger pour les autres

usagers… La mobilité douce pré-
sente bien des avantages. La
Haute école de santé (HEdS) a eu
l’idée de mettre en avant ces béné-
fices en proposant au public cinq
parcours thématiques à travers la
ville. «Ce qui est formidable, c’est
qu’il s’agit d’un projet interprofes-
sionnel de promotion et de pré-
vention de la santé, explique Lo-
riane Todeschini, chargée de com-
munication à la HEdS. C’est-à-dire
que de futurs diététiciens, infir-
miers ou sages-femmes ont tra-
vaillé main dans la main et de con-
cert pour mettre en place ces par-
cours. Tous les aspects de la santé
ont ainsi été pris en compte.» Les
cinq itinéraires imaginés par les

Genève se
met à bouger

étudiants de la HEdS ont été ré-
pertoriés sur une carte et seront
présentés le 25 avril au Parc
Bertrand.

«Itinér’Air» propose des par-
cours à travers la ville là où l’air est
plus pur mais également des
conseils en matière de mobilité
douce. L’atelier «Sport en ville»
permet aux amateurs d’exercices
physiques de découvrir des en-
droits aménagés pour la pratique
sportive. «Voyage dans le corps
humain» propose aux curieux une
immersion interactive à travers le
corps humain en activité, histoire
de mieux comprendre les bienfaits
de l’activité physique. Et parce que
la santé passe aussi par l’estomac,
l’atelier «Eat’inéraire plaisir» ré-
pertorie des lieux de pique-nique
insolites en plein air. Enfin, «Baby
friendly», viendra au secours des
jeunes parents en présentant des
lieux aménagés spécialement
pour l’accueil des familles avec de
jeunes enfants.

Yasmine Perret, étudiante à la
HEdS, a participé au projet «Baby
friendly» et a apprécié l’aventure:
«Nous étions 11 étudiantes à nous
être intéressées à cette thémati-
que. Et juste au moment où nous
avons commencé à travailler des-

Des élèves de la Haute 
école de santé ont 
imaginé cinq parcours 
en ville pour inviter
les habitants à sortir
de chez eux


